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Troupes d’occupation sur le Cours Gambetta, 1944.  
© André Zucca / Bibliothèque historique de la ville de 
Paris/Roger-Viollet. 

 
Cavaillon, Place Gambetta, [25] août 1944. 

Coll. part. M. Comte. 
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MARTYRS DE LA RÉSISTANCE 
 

 

Abel SARNETTE  

(1909-1944) 

 
Agriculteur, il adhère au Parti communiste à la fin 

de 1940 et se consacre à l’organisation de la 
Résistance locale. Il héberge de nombreux 

clandestins et travaille à constituer le premier 
maquis des Monts de Vaucluse. Dénoncé, il est 

arrêté avec d’autres camarades le 27 mars 1944, 
torturé et fusillé. 

 
 
 

Transcription de l’acte de décès d’Abel Sarnette 
le 27 mars 1944 à L’Isle-sur-la-Sorgue,  

sur les registres de l’Etat civil de Cavaillon  
(document non reproduit), 1E134.  

 

 
 

 
 

Article paru dans le quotidien « Cavaillon-Libre », 6 novembre 1944.       
Coll. Georges Gauthier. 

 

Spoliation de biens imputables à l’ennemi : déclaration 
de Mme Vve Sarnette faisant état des biens volés par la 

Gestapo lors de l’arrestation de son mari et du pillage de 
leur maison. 2 novembre 1945. 5H28 
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LES HUIT DU PLATEAU DES ABEILLES 

(Monieux) - 4 juillet 1944 

 
 
 « 1944 marque l’entrée en lice d’une unité spécialisée dans l’infiltration et la traque des maquis, la 8e 
compagnie Brandebourg. Cette unité spéciale, généralement confondue avec la milice ou la Waffen SS, est 
composée de jeunes dévoyés ou de militants d’extrême droite, encadrés par des spécialistes allemands. Ses 
hommes opèrent en uniforme de la Wehrmacht ou en civil, trompant aisément la population, en se faisant 
passer pour réfractaires. Ils sont responsables des pires atrocités et leurs expéditions ensanglantent la région 
jusqu’en août 1944. Le sommet de l’horreur est atteint entre mai et juillet, alors que l’un des groupes de 
brandebourgeois, le groupe Schwin, stationne à Cavaillon et transforme l’hôtel Splendid où il réside en lieu de 
torture. C’est l’importance même du Luberon sur le plan géostratégique et l’activité cruciale de la Résistance 
qui expliquent l’installation de ces tueurs et l’attention toute particulière que l’occupant porte à la région. »  
Jean-Marie GUILLON, « Les années de guerre et de Résistance » in Le Luberon : encyclopédie d’une montagne provençale, 
T.1, p. 294-303. 

 
 
 

Avis paru dans « Cavaillon-Libre » le 25 
octobre 1944. Coll. part. F. Mitifiot, 8S46. 
 

« Cavaillon-Libre », 24 octobre 1944. Coll. part. F. Mitifiot, 8S46. 
 



7 
 

 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
Jean Bastide (1902-1944). 
Garagiste, cours Gambetta, il se 
distingua par son action 
associative. Il fut l’un des 
fondateurs de l’Auto-Moto Club, 
de l’Aéroclub, et présida 
l’association des Amis du Vieux 
Cavaillon. Engagé dans la 
Résistance (Maquis Ventoux), 
sans doute comme agent de 
liaison, il est arrêté le 1er juillet et 
interné au Splendid. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Portrait de Jean Bastide vers 1938. Coll. 
part. Famille Bastide. 

 

Hommage à Jean Bastide par Fleury Mitifiot. 
« Cavaillon-Libre », 4 novembre 1944. Coll. part. G. Gauthier, 

117W7. 
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LES 

FUSILLÉS 

DE 

CADENET 

 

14 juillet 

1944 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

« La Tragique journée de juillet 
1944 : souvenirs » par Jean Boyer, 
« L’Echo du Midi », 14-15 juillet 
1945. Coll. part. 
Un an après, l’unique survivant 
des exécutions de Cadenet 
témoigne. 
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Raphaël Michel (1894-1944). Président 
du syndicat des patrons coiffeurs, il est 
conseiller municipal de 1925 à 1940. Arrêté 
en juillet 1944, il est détenu à l’hôtel 
Splendid. Au matin de son exécution, il 
« donnait un exemple de courage 
extraordinaire et de noble fierté. » (Jean 

Boyer, lire ci-contre). 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Transcription de l’acte de décès de Raphaël Michel, le 14 
juillet à Cadenet, sur les registres de l’Etat civil de 
Cavaillon (document non reproduit), 1E134. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Ouverture d’une souscription pour élever une stèle aux 
martyrs de Cadenet : lettre du président de l’Amicale de 
la Résistance de Cadenet au Maire de Cavaillon. 6 juin 
1945. 5H45. 

 

Hommage à Raphaël Michel par Fleury Mitifiot,  
« Cavaillon-Libre », 2 octobre 1944.  

Coll. part. G. Gauthier, 117W7. 
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LE CALVAIRE 

D’YVON DARIÈS 

2 août 1944 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 

 

 
 
 
 
 
 

 

 
 

Publicité pour le Splendid-Hôtel avant-guerre 
(années trente). 

 

L’hôtel Moderne, place Gambetta (actuelle Caisse 
d’Epargne), devient le siège de la 8

e
 Division 

Brandebourg à partir du 10 janvier 1944. Carte 
postale ancienne, 2Fi701. 

 

Avis paru dans « Cavaillon-Libre », 26 septembre 1944.  
Coll. part. F. Mitifiot, 8S46. 

 
Hommage à Yvon Dariès par Raoul Gros paru dans « L’Echo du Midi » 
(ex-« Cavaillon-Libre »), le 20 novembre 1944. Coll. Part. L. Racchini. 
 

Yvon Dariès (1922-1944) 
Fuyant le STO, il entre dans la Résistance en mars 1943 et 
rejoint le Groupe Franc Kléber de Jules Ten (Lagnes). Il est 
arrêté le 19 juillet 1944 et détenu au Splendid où il est 
horriblement torturé. Ses bourreaux le fusillent le 2 août. 
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La journée du 17 août 1944 
Souvenirs de M. Jean PEYRARD 

 
 jeudi 17 août 

Les troupes allemandes sont consignées dans leurs 

cantonnements et les sentinelles demeurent à leurs postes habituels 

(Kommandantur, Hôpital, Pont sur la Durance, Hôtels et villas occupés 

par des officiers, Service téléphonique des P.T.T., etc…). De même que 

les jours précédents, seuls se déplacent quelques piétons et des 

cyclistes, moins nombreux et apparemment plus pressés que de 

coutume. 

Depuis mardi l’agglomération s’est dépeuplée. Beaucoup 

d’habitants se sont réfugiés chez des parents ou des amis dans la 

campagne environnante. Certains, moins favorisés, se sont mis à l’abri 

dans les cavités naturelles de la colline Saint-Jacques. 

(…) 

De retour [de Bon puits] nous passons sous le petit pont du 

chemin de fer de la ligne SNCF Cavaillon Avignon, face au cimetière. 

Au-dessus, sur la voie de garage, stationne un train composé de 

wagons plats chargés de ferraille, (principalement des débris d’avions). 

Une grande partie du convoi se trouve sous le feuillage des platanes 

alignés au pied du talus en bordure du Chemin donné. Des sentinelles 

allemandes se tiennent à l’ombre. 

En plaisantant, mon père, qui se rend jusqu’à deux fois par jour à 

la ferme de Bon Puits me dit : “C’est curieux, ils ne savent vraiment 

pas où garer ce train. Tantôt il est là, puis il n’y est plus, puis il revient 

et tout ça pour un tas de ferraille.” 

(…) 

 

 13 heures [Route de Robion (act. Av. René-Coty)] 

Fin du repas. Du cantaloup de Bon Puits, élevé en plein champ, 

pour dessert. Calme absolu, puis bruit d’un avion opérant en piqué et 

crépitements d’un mitraillage aussitôt suivis d’une explosion. Les 

vitres de la fenêtre de la cuisine volent en éclat. Ma mère est blessée 

au visage et aux bras, mon père la soutient. Plusieurs explosions d’une 

ampleur inouïe se succèdent rapidement. Nous nous sommes précipités 

dans une pièce voisine pour nous abriter sous une table en bois de 

chêne, massive et aux pieds épais. 

Le vacarme et les ébranlements de la maison n’en finissent pas. 

Des morceaux de plâtre tombent autour de nous. Les explosions 

s’arrêtent enfin. Le rez-de-chaussée est plein de poussière. Une rosace 

du plafond et le lustre de la salle à manger sont prêts à tomber. 

Ma mère saigne abondamment. Nous lui prodiguons les soins 

nécessaires. 

Des dégâts, finalement limités, apparaissent un peu partout dans 

la maison. Le rideau métallique du garage des voisines s’est déformé 

vers l’extérieur sous l’effet du souffle. Une odeur âcre, désagréable, de 

poudre brûlée flotte dans l’air. 

Je m’en vais chez ma fiancée qui habite un peu plus loin sur la 

route. Ils ont été secoués mais il y a eu très peu de dégâts. Mon futur 

beau-père me dit “Ils ont bombardé la voie ferrée, ça devient 

dangereux, il faut partir.” 

 

 

VERS LA 

LIBÉRATION 
17-24 août 1944 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 

 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 

Les restes du train de 
munitions sur la voie ferrée, 
17 août 1944. Photographie 
de Monique Bastide,  
coll. part. Famille Bastide. 
 

L’explosion du train de munitions allemand le long 
du cimetière, 17 août 1944. Photographies 

d’Henri Sinturel, coll. part. P. Sinturel. 
 

« (…)  il ne s’agit pas d’un bombardement mais bel et bien de l’explosion des munitions 
dissimulées sous la ferraille. L’entrepreneur des pompes funèbres qui a eu sa maison détruite le 
confirme à mon père. 

Voilà pourquoi ce train était tellement surveillé. Des agents de la S.N.C.F. ont expliqué que 
les Allemands le manœuvraient entre les voies de triage, la petite vitesse et la voie de garage du 
cimetière en fonction des attaques aériennes et dans l’espoir d’échapper à celles-ci. Devant le 
cimetière le train était relativement à l’abri grâce au feuillage des platanes. Mais les alliés qui 
semblaient le chercher étaient certainement bien informés et ont attendu pour intervenir  qu’il 
stationne à l’écart des quartiers à forte densité de population (à l’époque, le cimetière était entouré 
de prairies et de cultures. Les habitations étaient rares contrairement  aux quartiers situés aux 
environs de la gare). » 
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JOURNÉES DE DANGER  

JOURNÉES D’ATTENTE 

18-23 août 1944 
 
 
 
 

 

Souvenirs de M. Jean PEYRARD [réfugié dans une ferme des Fayardes], 19-23 août. 

 

 

Le 19, en fin d’après-midi, la radio donne une information intéressante : “les Américains ont 

franchi la Durance à Peyrolles”. Nous nous empressons d’examiner une carte pour situer cette 

agglomération. La ville de Pertuis n’est pas loin de là. La libération approche. 

Un peu plus tard nous sommes surpris par les crépitements d’un bref mitraillage aérien, entre 

Robion et les Taillades (il semble que cela se passe au-dessus du Coulon). En fait, il s’agit probablement 

d’une attaque sur la propriété Porte, château de Saint-François aux Taillades où réside un général. 

Un matin, un avion (probablement un bombardier) volant à basse altitude apparaît au Sud de 

Cavaillon en direction du Nord. Deux chasseurs le poursuivent, foncent sur lui, l’attaquent, il prend feu 

et va s’écraser un peu plus loin. Une colonne de fumée apparaît dans le ciel aux environs de Vélorgues. 

(C’est un appareil allemand qui a terminé sa course contre une haie de peupliers face à la cave vinicole 

des Jonquiers à l’Isle-sur-Sorgue. Les restes d’un occupant ont été enterrés sur le bord de la route). 

A son retour de Cavaillon le jardinier [un des membres du groupe réfugié dans la même ferme] 

nous annonce que les Allemands ont l’intention de faire sauter le pont sur la Durance. Le bruit court 

sérieusement en ville et il précise même que des personnes ont vu des militaires effectuer les 

préparatifs (?). Bien qu’incrédules sur ce dernier point nous sommes consternés et avons espoir dans 

une intervention de dernière minute effectuée par les Américains ou les résistants. Après tout, pourquoi 

pas ! … 

Des soldats allemands assez éméchés ont pénétré chez les voisins qui habitent en bordure de la 

route pour voler, sous la menace de leurs armes, un cheval et des bicyclettes. L’armée allemande n’a 

plus de moyens de transport, c’est peut-être la débandade et cela peut devenir dangereux si certains 

militaires échappent à tout contrôle. (…) 

Un incendie s’est déclaré dans le Luberon en direction du vallon de Vidauque où quelques 

réfugiés de la ville campent depuis plusieurs jours. 

Le temps nous paraît long. La tension nerveuse augmente. 

De nouveau, le jardinier a entendu parler de la destruction prochaine du pont. 

De plus, il nous annonce que le dépôt des Coopérateurs de Provence sur la route des Taillades à 

Cavaillon où les Allemands stockaient du ravitaillement a été abandonné par l’armée. Il nous parle d’un 

incendie du bâtiment et de la ruée de plusieurs habitants pour s’accaparer des quelques denrées 

récupérables qui restent. 

Dans la nuit nous entendons un bruit sourd en provenance de la route de Gordes. Cela 

ressemble au passage d’une troupe qui se déplace difficilement à pied et à cheval : chocs des sabots sur 

l’asphalte, crissements des véhicules hippomobiles trop chargés, hennissements, bottes qui traînent sur 

la chaussée, voix assourdies, sont confus. C’est probablement la retraite des uniformes vert-de-gris qui 

s’effectue en pleine nuit pour échapper aux avions alliés devenus maîtres du ciel. 

Nous nous rendormons à la fois pleins d’espoir et quelque peu inquiets car certains éléments 

d’une armée qui se retire en désordre peuvent rapidement devenir des pillards. » 
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Journal de M. Maurice L’HUILLIER (1921-1981)  

[réfugié dans une ferme des Vignères]. 

 

21 août  

 La journée est assez calme. De plus en plus le bruit du 

canon se fait entendre. Par suite des rafles en ville par ces 

« Messieurs », je vais à Cavaillon à pied. Tous les jours, on peut voir 

les allemands à pied, à bicyclette, en voiture, à cheval, en 

tombereau, passer sur la route d’Avignon. C’est le repli général. Le 

soir, le Luberon flambe et donne un air plus triste encore à ces 

journées d’attente. 

 

22 août  

 A part les perpétuelles explosions de munitions et les 

coups de canon, la journée se passe normalement. L’activité 

aérienne diminue, mais la retraite boche augmente. Monsieur 

Baptistin persiste malgré les vols de vélo à aller à Cavaillon. Mal 

lui en prend. Il rencontre des soldats qui s’emparent ou plutôt 

tentent de s’accaparer de son moyen de locomotion. Il proteste, 

plaide ; se fâche et obtient tout de même grâce, après un bon coup 

de botte dans la roue avant. Il revient donc fier de son exploit, et se 

fait un plaisir de nous en raconter les détails. 

 

23 août 

 Le matin, malgré les détonations qui persistent, je vais à 

Cavaillon, et arrive juste pour voir flamber les halls de la Petite 

Vitesse et de la Grande Vitesse à la gare. Un fort vent du midi 

couche les flammes vers la gare de voyageurs. A plusieurs, en dépit 

de la Défense Passive qui se contente de regarder, l’on entreprend 

le déménagement du chef de gare et du sous-chef. (…) Le pont de 

Cavaillon devait sauter à six heures du soir. Les gens évacuaient 

les quartiers à 1km à la ronde. Mais 6 heures sonnèrent ; et le pont 

était toujours intact. Dans la nuit, à 11 heures, le dépôt de 

munitions [allemand] de Fontvieille saute en partie et ce, grâce à la 

destruction de cordons explosifs par des ouvriers de la poudrière. 

 
 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 

 

Déclaration par Christiane de Komornicka du vol de sa 
bicyclette « par un soldat allemand en retraite, sous la 
menace de sa mitraillette, à Cavaillon (…) le 18 août 
1944 ». 
Christiane est la fille cadette d’Yvonne de Komornicka 
alias  « Kléber », chef départemental du mouvement 
Combat, arrêtée en 1943 et déportée à Ravensbrück. 
Ses trois filles, Christiane, Wanda et Hélène ont toutes 
participé à la Résistance. 

Demande de remboursement d’une moto 
réquisitionnée le 19 août 1944 par les FFI du 
capitaine Bicheron. 
Jean Bicheron (1913-1995) est le chef des FFI des 
maquis de la Font-de-l’Orme et de Saint-Phalès 
(Sud-Luberon). 
 

Bon de réquisition pour une voiture, dressé par « Archiduc » 
(Camille Rayon), chef de la SAP (Section atterrissage et 

parachutage) pour la Région 2 (Sud-est), [19] août 1944. 
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LA FIN D’UN GÉANT 

24 août 1944 

 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Le pont suspendu sur la Durance (1932-1944). 
Photographie de Maurice L’Huillier, 1944. Coll. 
Famille L’Huillier. 
Remarquable ouvrage d’une seule portée (308 
m), son tablier est suspendu par des câbles en 
acier à deux pylônes de béton armé de 42 m de 
haut.  
Pour protéger leur retraite et retarder l’avancée 
des troupes alliées, les Allemands le dynamitent 
dans la nuit du 23 au 24 août. Désastre inutile : 
la passerelle s’affaisse dans le lit à sec de la 
rivière, n’empêchant pas le passage des Alliés. 

Photographie Louis Comte, coll. part. M. Comte. 
 

« Le 23, nous apprenons qu’il reste très peu d’Allemands en ville. Serait-ce la 

fin ? Ouf ! … Cependant la destruction du pont paraît imminente. 

Dans la deuxième partie de la nuit du 23 au 24 une forte explosion nous 

réveille. “C’est le pont”, dit-on, “ils l’ont fait ! maudits soient-ils !” 

Jeudi 24 Le pont est détruit et les Allemands sont partis. 

Vendredi 25 [Le père de ma fiancée], conducteur de travaux aux Ponts et 

Chaussées est allé prendre des instructions. On lui a expliqué que c’est une 

petite équipe d’Allemands qui a pris en main la destruction du Pont sur la 

Durance après le départ de toutes les unités. Des obus ont été déposés dans les 

piliers et des charges explosives sur les ancrages des câbles. Les mêmes ont 

effectué une tentative sur le Pont du Coulon de la route de l’Isle-sur-Sorgue. » 

Souvenirs de Jean PEYRARD. 

 
 

« 24 août [Les Vignères] 

A 2 heures du matin, une forte 

explosion remue les fondations de la 

maison. C’est le pont de Cavaillon qui 

saute. Le désastre est complet : plus de 

piliers, la passerelle est complètement 

sur le lit de la Durance. Les câbles 

s’enchevêtrent avec les barres de 

suspension. Peu de maisons ont été 

atteintes et les dégâts sont minimes.» 

Journal de Maurice L’HUILLIER 

 

 

Photographie M. L’Huillier, 
coll. Famille L’Huillier. 

Photographie Louis 
Comte, coll. part. 
M. Comte. 
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« Beaucoup d’habitants s’étaient éloignés de la ville et hésitaient 
à revenir, même après la destruction du pont sur la Durance pourtant 
annonciatrice du retrait des Allemands. (…) Les gens restaient 
prudents. L’information circulait mal dans la campagne où de très 
nombreux citadins s’étaient provisoirement retirés, et ceux-là se 
disaient qu’il valait mieux attendre encore un peu avant de revenir en 
ville. Dans le quartier où je résidais, à peine un quart des habitations 
étaient occupées le soir du 24 août. (…) »             (J. Peyrard) 

 

 
24 août, début d’après-midi. 
« La ville s’anime peu à peu. Je vais au Sud-Electrique. 
On nous annonce que l’avant-garde de l’armée américaine a 

atteint la Canebière à Cheval Blanc. 
[Le] gérant des glacières Martin et son épouse sortent des 

tréteaux, une planche et un tonnelet de bière “pour offrir un verre aux 
libérateurs” disent-ils. Des drapeaux aux couleurs de la France 
apparaissent sur les façades. 

Arrive une jeep avec deux jeunes militaires en uniforme de 
l’armée des Etats Unis à bord. (…) Des gens s’approchent. Ils sont 
souriants et acceptent les rafraîchissements (il fait très chaud). Ils ne 
s’expriment pas en français. 

Quelqu’un arrive précipitamment de la route d’Avignon en 
hurlant “les Allemands reviennent”. Les Américains font demi-tour, 
[le gérant] appelle à l’aide pour rentrer son matériel, les drapeaux 
disparaissent. 

C’est une fausse alerte. »   (J. Peyrard) 
 

 

CAVAILLON LIBRE ! 

 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 

 « Le détachement Tarquin des FFI, FTP de Pertuis 
(Vaucluse), chef de détachement Borgiallo, déclarons 
avoir pris possession de la ville de Cavaillon le 24 août 
1944 à 16 heures. 
Nous avons trouvé à la Mairie le Comité Local de la 
Libération de Cavaillon tenant sa première séance, 
commencée à 15 h. »  
Signé Emile Viens (CLL) et Borgiallo. 5H42. 

 
 

Avenue de l’Abreuvoir (actuelle av. Abel Sarnette). 
Photographie Louis Comte, coll. part. M. Comte. 

 
 

Défilé des FFI – FTP, Place Gambetta. 
Photographie Henri Sinturel, coll. part. P. Sinturel. 

Arrivée de FFI à moto [Jean Bicheron à droite]. 
Photographie Henri Sinturel, coll. part. P. Sinturel. 

 

Barrage de FFI – FTP au passage sous voie ferrée (Bellevue). 
Photographie Henri Sinturel, coll. part. P. Sinturel. 
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« Je vais à la Mairie. 
Autour du bâtiment il y a une foule très dense en pleine agitation. Les gens, habitués depuis trop longtemps à vivre sous un régime 

d’exception qui les obligeait à s’exprimer avec prudence, se congratulent maintenant à haute voix comme s’ils voulaient s’imprégner 
entièrement du retour de la liberté. 

Parmi les civils j’aperçois des militaires qui pénètrent dans les locaux. Mais autour de moi je ne distingue aucune connaissance.  
D’une traction-avant CITROËN descend l’un des responsables locaux du parti communiste qui a échappé depuis quatre ans aux 

recherches de la police de Vichy puis de la Gestapo. On l’aide à franchir la cohue et il s’engouffre dans l’entrée sous les 
applaudissements puis il disparaît aussitôt. 

Des militaires de l’armée française se placent en faction devant la porte pour contrôler l’accès, d’autres tentent vainement de 
maintenir tout ce monde bruyant et surexcité à l’écart de celle-ci. »                      (J. Peyrard) 

 

Passage des troupes américaines place Gambetta, [25] août 
1944. Photographie Henri Sinturel, coll. part. P. Sinturel. 
 

La Libération de Cavaillon relatée 
par Fernand Lombard. « Cavaillon-

Libre », 2 septembre 1944.  

Coll. part. G. Gauthier, 117W7. 

 

23 août 1944 : les 
Américains sont à Apt. 
Communiqué adressé 
au Maire de Cavaillon. 

5H37. 
 

« C’est le 25 août que l’activité a 
repris en ville. J’ai conservé de ce jour 
l’image d’un char Sherman qui vers 7h30 
stationnait sur le trottoir du Grand Café 
Moderne (Place Gambetta), fermé depuis 
plusieurs jours. L’équipage dormait à 
même le sol. 

Et puis, toute la journée, des 
véhicules chargés de troupes, des 
convois d’engins, armés de canons et des 
camions transportant du matériel ont 
traversé la ville en direction 
d’Avignon. »                (J. Peyrard) 

 

 

La foule place Gambetta, 
[25] août 1945. 
Photographie Louis Comte, 
coll. part. M. Comte. 
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Dissolution de la Délégation 
spéciale (nommée par le 
gouvernement de Vichy) et 
installation du Conseil municipal 
désigné par le Comité Local de 
Libération, sous la présidence du 
Préfet de Vaucluse, 25 août 1944 : 
 
-        Emile VIENS, Maire 
- François FASCIO 
- Auguste ESCOFFIER 
- Joseph BERTET 
- Roger TRAVAIL 
- Justin CHABAS 
- Henri LAMOUROUX 
- Raoul GROS 
- André MUS 
- Léon COMTE 
& Mlle Marie-Louise ROBERT. 
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Passage des troupes américaines sur le pont de Cavaillon, 25 août 1944. Collections particulières. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Le jour anniversaire de la III
e
 République, le Comité 

Local de Libération invite la population cavaillonnaise 
à une réunion publique sur la place du Clos. 
« Cavaillon-Libre », 2 septembre 1944. 8S46. 
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HOMMAGES AUX MORTS  
 
 

Inauguration du monument de Coustellet, 8 octobre 1944. 
Le 19 août 1944, les FTPF des Monts de Vaucluse et du Luberon (cantonnés vers Bonnieux) reçoivent l’ordre de 
verrouiller le carrefour de Coustellet.  A la nuit, un convoi de chars de la XI

e
 Division Panzer arrive par l’ouest. Le 

combat est rude. Un car de FTPF du groupe France-Lorraine envoyé en renfort se heurte à un blindé allemand qui 
ouvre le feu. Le bilan est lourd : 12 combattants du groupe tombent au combat. 
Le dimanche 8 octobre 1944, le monument élevé à leur mémoire est inauguré. Les autorités municipales de 
Cavaillon sont présentes. C’est sans doute pourquoi ces trois belles photographies ont été conservées dans les 
archives de la ville. 

 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

« Un officier des FFI (…) remet 
officiellement le monument au Dr 
Roumagoux », (Cavaillon-Libre, 9 
octobre 1944). 
 
De gauche à droite : Dr Roumagoux 
(ancien député et Maire d’Oppède), 
Lieutenant Jackie Lenoir (maquis de 
Gordes) [et représentant du 
préfet ?], le Commandant du 
Groupe France-Lorraine, [le sous-
préfet de Carpentras], [G. Joly-
Roussey, M.U.R.].  
Archives municipales, 5H45. 

Claude NICOLAS 

Pierre ANDREIS 

Gérard 

ANDREIS 

Claude 

MOZZACHIODI 

Jean GROS 

Roland GROS 

Raymonde 

LLORET 

Lucette 

LLORET 

Kléber ANDREIS 

Léon IMBERT 

[… AGOSTINI ] 
Renée IMBERT 

Jules RICHAUD 

André DEPAULE 

William DEPAULE 

Paulette DEPAULE 

Andrée RICHAUD 

Les enfants de Coustellet 
portent les couronnes ; à 
gauche, les FFI en armes. 

Archives municipales, 5H45. 
 

Merci à J.-M. Azorin et aux 
anciens de Coustellet pour la 

restitution des noms. 
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Dépôt de gerbes et recueillement. 
Les enfants chantent « Le Chant du départ ».  
Archives municipales, 5H45. 

 « Cavaillon-Libre », 9 octobre 1944.  
Coll. part. G. Gauthier, 117W7. 
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Obsèques des huit fusillés du 
plateau des Abeilles, 1er novembre 
1944.  
 
 
Retrouvé le 20 octobre près de Monieux, 
le charnier de la ferme de La Gabelle 
allait livrer les corps de huit martyrs, 
fusillés par les Allemands au début du 
mois de juillet.  
Cavaillon leur rend un ultime hommage, 
en présence des familles, des corps 
constitués, et d’une grande partie de la 
population (10 000 personnes estimées 
par la presse). 
 
 
 
 
 
 
 
 

« Cavaillon-Libre », 2 novembre 1944. 
Coll. part. F. Mitifiot, 8S46. 
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Le convoi funèbre et le cortège arrivant sur la 
place Gambetta.  
Parti de l’Hôpital où était dressée une chapelle 
ardente, le convoi, encadré d’une haie de FFI 
en armes,  emprunte les cours Carnot, 
Bournissac, Victor Hugo et Gambetta.  
1

er
 novembre 1944. 

Coll. part. Famille Bastide. 
 

Les enfants [écoliers ou éclaireurs ?] et les 
délégations.  
Coll. part. Famille Bastide. 

Hommage aux victimes devant le monument aux 
morts, cimetière des Condamines. 
De gauche à droite : le Dr René Lamouroux 
(Président du Comité Local de Libération), Paul 
Faraud (Président du Comité Départemental de 
Libération), Jean Bicheron, Capitaine commandant 
les FFI de Cavaillon (uniforme clair).  
Coll. part. Famille Bastide. 
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- Collections privées dont les propriétaires ont bien voulu accepter la reproduction. 
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Cette exposition a été présentée à l’Hôtel de ville du 22 au 26 août  

puis aux Archives municipales du 28 août au 11 septembre 2015 

 

 
 
 

 
Archives municipales, place du Cloître, Cavaillon 

Ouverture au public : mardi, mercredi, vendredi de 8h30 à 12h30 & de 13h30 à 17h 
Rens. : 04 90 71 94 38 – archives@ville-cavaillon.fr 

 

Photographie Henri Sinturel. Coll. part. P. Sinturel. 
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